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Pour sa 14e édition, en 2010, le prix Cécile-
Gagnon récompensait cette année non pas 
un, mais deux écrivains de la relève. En plus 
de souligner le talent de Brigitte Huppen pour 
son roman Vlad et moi et les nids-de-poule, 
l’AEQJ couronnait également Ma gardienne 
est sourde, l’œuvre de Noëmie Forget, dans 
le cadre de son triennal volet «album». Ren-
contre avec les deux lauréates.

Brigitte Huppen,  
lauréate dans la catégorie «roman»

Vlad et moi et les nids-de-poule est (évidem-
ment) le premier roman de Brigitte Huppen, 
mais la jeune auteure n’en est pas pour 
autant à son premier prix littéraire. Certains 
se rappelleront que son texte «Bisous, s’il 
vous plait!» avait remporté le premier prix 
du Concours littéraire Lurelu en 2008, dans la 
catégorie 5-9 ans (vol. 31, n° 3). Une récom-
pense qui, on s’en doute, fut une importante 
source de motivation pour elle. Cette fois-ci, 
l’écrivaine rejoint un public légèrement plus 
âgé en s’adressant aux 9 ans et plus. Son 
projet a vu le jour lors d’un atelier en création 
littéraire offert par l’UQAM. «La consigne 
était d’écrire un texte relativement court, 
mais fermé, ou encore d’écrire les premiers 
chapitres d’un roman. J’ai donc commencé 
Vlad et moi et les nids-de-poule, raconte Bri-
gitte. Ce qui était vraiment bien, c’est qu’on 
devait “tester” notre texte auprès de notre 
public cible. J’ai donc fait lire les premiers 
chapitres de mon livre aux élèves de la classe 
de ma fille, tout en leur laissant croire qu’ils 
avaient été rédigés par quelqu’un d’autre : 
je voulais que les enfants soient sincères 
avec moi. Ils ont beaucoup aimé l’histoire et 
souhaitaient en connaitre la suite. Je me suis 
donc sentie habitée d’une mission : celle de 
terminer le livre.»

Plutôt que de tenter de faire sa place 
par elle-même dans un milieu qu’elle ne 
connaissait ni d’Ève ni d’Adam, Brigitte est 
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allée chercher de l’aide. Elle a donc pris un 
agent littéraire. C’est à la porte des Éditions 
de la Bagnole qu’ils ont d’abord frappé. «Les 
commentaires reçus de l’éditrice étaient ex-
cellents, mais mon roman ne cadrait pas vrai-
ment avec les collections de cette maison. 
Jennifer Tremblay nous a donc conseillé de 
tenter notre chance chez Soulières éditeur. 
Quelques jours seulement après y avoir 
envoyé mon manuscrit, je recevais déjà une 
réponse positive. J’ai eu très peu de travail 
de réécriture à faire sur mon texte.»

Si le récit a séduit Robert Soulières, c’est 
surement dû en grande partie à son origina-
lité et à son humour tout particulier, qui aide 
à dédramatiser le sérieux du propos. Cette 
histoire d’un garçon abandonné par ses 
parents, et qui vit seul avec un grand-père 
qui commence à perdre la mémoire, pourrait 
être très lourde autrement. Brigitte explique 
avoir eu son inspiration en fréquentant l’un 
des amis de son père, plus âgé, qui est en 
quelque sorte devenu son grand-père. «J’ai 
entrepris l’écriture de cette histoire lorsqu’il 
est tombé malade. Je n’ai pas côtoyé de 
personnes atteintes de démence ou d’Alzhei-
mer, mais je sentais que c’était le début de la 
fin pour lui, et j’ai eu envie de lui rendre hom-
mage en écrivant l’histoire d’un personnage 
qui transforme l’ombre en lumière.» 

L’auteure a de grands projets pour son 
roman, qu’elle s’affaire déjà à adapter pour 
le grand écran. Il faut dire que Brigitte a 
étudié en cinéma à l’Université Concordia, 
de même qu’en scénarisation à l’Institut na-
tional de l’image et du son (INIS). Elle a déjà 
eu la chance de collaborer à des émissions 
jeunesse telles que Bric-à-brac, Allô Pierre-
L’Eau et Kaboum. «Je voyais déjà l’histoire 
de Vlad en images lorsque je l’ai écrite, 
raconte Brigitte. Je la vois dessinée. Un 
film d’animation permettra d’y insérer des 
éléments fantaisistes et d’exagérer la réalité 
afin qu’on ait la vision de l’enfant. Ça donne 
aussi un petit côté poétique à l’histoire. Je 

pense à la maison de Gustave, située au 
bord du dépotoir… C’est clair que ce film 
d’animation sera plus près des Triplettes de 
Belleville que d’un film de Disney», explique 
Brigitte. Elle est également reconnaissante 
à Jean Morin pour les illustrations de son 
livre, qui font ressortir l’aspect humoristique 
de son texte et qui le rendent moins lourd 
pour les enfants. «J’avais l’impression de 
marcher sur un fil en écrivant cette histoire. 
S’adresser aux enfants comporte une grande 
responsabilité dans le message qu’on leur 
transmet.»

En parallèle de ce projet de scénarisation, 
Brigitte Huppen travaille également sur un 
second roman qui, cette fois-ci, cible les adul-
tes, bien qu’il pourrait sans doute intéresser 
les 15-16 ans. «J’ai une première version 
d’écrite et j’ai l’intention de demander une 
bourse pour l’écriture d’une deuxième ver-
sion qui implique un voyage», raconte-t-elle. 
On ne peut que lui souhaiter de mener tous 
ces beaux projets à terme.

Noëmie Forget,  
lauréate dans la catégorie «album»

Contrairement à Brigitte Huppen, Noëmie 
Forget avait une très bonne connaissance 
de la littérature jeunesse lorsqu’elle a écrit 
le texte de son premier album, Ma gardienne 
est sourde. Propriétaire pendant cinq ans 
du café-librairie Lubu, elle s’était donné 
pour mission de promouvoir la littérature 
québécoise. Plusieurs auteurs fréquentaient 
d’ailleurs son café. Le scénario du film 
Congorama y aurait été écrit en partie, et 
c’est dans cette librairie qu’elle s’est nouée 
d’amitié avec l’illustrateur Rogé. Ironie du 
sort, les deux se sont retrouvés en compéti-
tion lors de la remise du prix Cécile-Gagnon 
de cette année. En effet, bien connu comme 
illustrateur, Rogé venait de faire un premier 
album en tant qu’auteur et il était finaliste 
également. «Heureusement qu’aucun de 

Cécile Gagnon flanquée des lauréates 2010.
(photo : Daniel Sernine)
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nous n’est très compétitif, raconte Noëmie, 
Rogé et moi souhaitions tous les deux que 
l’autre gagne.» La remise du prix au Salon 
du livre de Montréal avait des airs de réunion 
de famille, lorsqu’on sait que Steve Proulx, 
finaliste dans la catégorie «roman», est aussi 
le beau-frère de la lauréate. Comme quoi le 
monde est petit. 

Le café Lubu marchait bien, mais devenait 
très prenant pour sa propriétaire qui atten-
dait un deuxième enfant. Elle a donc choisi 
de le fermer en 2008, soit peu de temps après 
que son album soit sorti en librairie. Elle doit 
d’ailleurs son livre à son commerce, d’une 
certaine façon. «Je fréquentais les évène-
ments organisés par les distributeurs, mais 
je m’intéressais seulement à la littérature 
québécoise, puisque c’était la spécialisation 
de ma librairie. Lorsque les informations 
concernaient la littérature européenne, je me 
mettais à griffonner. J’aime écrire en rime. 
C’est ainsi que Ma gardienne est sourde est 
né», explique la nouvelle auteure.

Le thème allait de soi pour Noëmie For-
get, qui s’intéressait déjà depuis un certain 
temps aux sourds. La jeune femme connais-
sait le langage des signes, qu’elle avait ap-
pris pour le plaisir. «J’ai vu une interprète, 
un jour, et elle m’a donné envie d’apprendre 
cette langue que je trouvais belle. Je suis 
une fille très visuelle, alors je n’ai aucune 
facilité pour l’apprentissage des langues. 
Une langue visuelle, c’était donc parfait 
pour moi!» Noëmie a par la suite intégré cet 
intérêt personnel à son café en n’employant 
que des personnes sourdes, qui lisaient sur 
les lèvres des clients. La gardienne de sa fille 
était, elle aussi, sourde. Lorsqu’on sait que 
la fille de Noëmie s’appelle Aglaé, et que sa 
gardienne avait un chien nommé Cowboy, 
on commence à comprendre d’où lui est 
venue l’inspiration pour cet album. «On me 
posait beaucoup de questions parce que la 
gardienne d’Aglaé était sourde. Les gens 
se montraient curieux et se demandaient 

comment elle faisait pour l’entendre pleurer. 
J’avais envie de faire découvrir la commu-
nauté des malentendants. Je ne suis toute-
fois pas une spécialiste sur le sujet. Je veux 
seulement partager avec les autres ce que 
j’ai moi-même découvert, précise-t-elle. Le 
sujet était aussi un prétexte pour encourager 
les jeunes à s’ouvrir à la différence. J’aborde 
ce thème avec eux lorsque je fais des 
animations dans les écoles. Je veux qu’ils 
considèrent la différence comme une façon 
d’apprendre des autres, et de grandir.»

Noëmie et son éditeur avaient dès le 
départ prévu qu’il y aurait deux albums sur 
le sujet. Les amateurs de Mimi et d’Aglaé 
peuvent donc retrouver les deux héroïnes 
dans Ma gardienne est sourde… puis 
après?, le deuxième tome paru en librairie 
il y a quelques mois et commenté en page 
28 du présent Lurelu. La jeune auteure est 
très enthousiaste de cette nouvelle parution. 
Elle est toutefois consciente que ce n’est 
pas parce qu’elle a publié deux albums 
que toutes les portes de l’édition lui sont 
maintenant ouvertes. «J’ai écrit un livre tout 
carton destiné aux 0-3 ans, mais je me rends 
compte que ce type d’ouvrage est difficile à 
faire publier au Québec. J’ai même essayé 

de le faire éditer en Europe. Relativement à 
un autre de mes textes, un éditeur m’a même 
informé qu’il avait entendu dire qu’un livre 
similaire paraitrait l’an prochain.» Noëmie 
ne se laisse pas décourager pour autant. 
Elle continuera de travailler, mais à temps 
partiel seulement, histoire de se conserver 
du temps avec ses deux enfants, mais aussi 
pour pouvoir créer. «J’ai été quelques mois 
sans écrire et ça me manquait terriblement. 
C’est un véritable besoin pour moi.»

Noëmie Forget	
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